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MARVILLE : UN EXEMPLE D'ART FUNÉRAIRE 
Étude iconographique des monuments 
Marville est une petite cité meusienne aujourd'hui déchue de 
sa splendeur passée . A mi-chemin entre Longuyon et Montmédy, 
cette localité fut jadis la prestigieuse capitale des Terres Communes(l) .  
Son histoire remonte à la période gallo-romaine et jusqu'au 
XVIIe siècle la ville connut un brillant essor économique et une acti­
vité commerciale importante . 
De ce passé , la cité conserve de nombreuses traces ,  notamment 
un important patrimoine architectural et artistique . Marville , étant 
Terre Commune , se devait d'entretenir une bourgeoisie de fonction 
représentant les deux seigneurs , tissant ainsi des liens administratifs 
et judiciaires ,  mais aussi commerciaux et culturels . 
L'originalité principale réside en de beaux exemples d'art funé­
raire : ossuaire , stèles funéraires ,  sculptures ,  que l'on rencontre 
soit dans l'église du village , soit dans le cimetière . 
1 - Le cimetière de Marville et son ossuaire 
Comme c'était souvent la tradition dès les premiers temps de 
l'Église catholique , il est situé à l 'écart du village(2l . A cause du 
déclin que subit la ville à partir du XVIIe siècle , le cimetière a pu 
conserver partiellement son ancien aspect. 
Au centre de celui-ci se dresse la chapelle Saint-Hilaire , église 
primitive de la ville . Tout autour d'elle , s 'organisent de manière 
plus ou moins ordonnée des stèles funéraires . Des styles et des 
époques différentes sont mêlées au hasard des sépultures .  
E n  suivant les allées , o n  rencontre quelques monuments parti­
culièrement intéressants : 
- à l'angle Sud-Ouest , dans un édicule décoré , est assis un magnifi­
que « Christ aux liens » de la fin du XVIe siècle ; 
- plus au Nord-Ouest , un ensemble sculptural à trois registres 
comprend quatre stèles regroupant les douze apôtres au niveau 
1) Terres Communes : entre 1270 et 1661 , Marville et sa prévôté sont administrées 
conjointement par deux seigneurs . On peut distinguer trois souverainetés : 
- la période barro-luxembourgeoise (1300-1420) , 
- la période burgondo-lorraine (1420-1520) , 
- la période hispano-lorraine (1520-1661) .  
2 )  Le cimetière est à 600 rn environ au Nord-Ouest du village , au sommet d'une 
colline . Entouré de murs , il est divisé en cinq secteurs par des allées et occupe au 
total une surface d'environ un hectare . 
65 
Piéta et stèle des apôtres (voir plan du cimetière , no 6) . 
Christ aux liens 
(voir plan du 
cimetière , no 5) . 
Cliché 
F. CAMBRA Y·BERNEZ. 
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Cliché F .  C A M H R A Y · H E R N E Z .  
inférieur . Puis , à l'arrière plan , une Piéta sous une niche surmon­
tée du Christ jugeant les morts . Cet ensemble date de la fin du 
xve siècle ; 
- enfin , au Nord du cimetière , une stèle à deux registres datant de 
la deuxième moitié du XVIe siècle , présente un Christ en croix 
sur les genoux de son Père et une Annonciation . 
Parmi les curiosités du lieu , on notera la présence , dans l 'angle 
oriental du cimetière , d'un ossuaire comptant plus de 400 000 crânes 
soigneusement rangés dans une petite construction au toit en 
appentis . En effet , « vers le XIVe siècle , on prit l'habitude de retirer 
de la terre les os plus ou moins desséchés des vieilles sépultures , 
afin de faire de la place pour les nouvelles et les entasser »(3) . C'est 
ainsi que se constituent les aître� fermés par des charniers où les os 
sont exposés sur des présentoirs . Puis , un besoin nouveau naît chez 
les familles de personnaliser davantage les sépultures . Dans ce but 
apparaissent les « boîtes à crânes » sur lesquelles une inscription 
rappelle l 'identité du disparu et où une ouverture permet de voir le 
crâne . 
En Lorraine ,  le nombre des ossuaires est très important jusqu'à 
la fin du XVIIIe siècle . Aujourd'hui , il en reste seulement une tren­
taine . Ils étaient nombreux surtout dans le quart Nord-Est de la 
région.  
L'ossuaire de Marville ne se différencie pas de la plupart des 
charniers du Moyen Age . Le premier bâtiment à accueillir l 'ossuaire 
datait vraisemblablement du XIIe siècle , il est actuellement remplacé 
par un bâtiment du xve siècle . 
Sur l'autel de l'ossuaire , au milieu d'un empilement de crânes , 
se trouvent alignés sur quatre rangées une trentaine de « boîtes à 
crânes » en chêne . La « boîte à crânes » est une sorte de petit 
ossuaire individuel .  Comme le montrent les exemplaires conservés 
à Marville , ces boîtes sont percées d'une ouverture dont la forme 
varie . Autour de cet oculus apparaît l 'inscription qui permet d'iden­
tifier le défunt , souvent se trouve également recopiée l'épitaphe de 
la stèle d'origine . 
Les inscriptions de ces boîtes sont pour la plupart encore lisi­
bles , elles datent pour l'ensemble de la fin du XVIIIe siècle ou de la 
première moitié du XIXe siècle . Cette pratique semble surtout inté­
resser les classes aisées de la population contrairement au charnier 
collectif qui regroupe toutes les couches sociales(4) . 
3) Philippe ARIES , L 'homme devant la mort, t. 1 ,  p. 60 . 
4) Fabienne CAMBRA Y-BERNEZ, Marville : un exemple d 'art funéraire, p. 74, 
Relevé des inscriptions des boîtes à crânes. 
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Parmi les principaux intérêts de Marville , il faut noter le nombre 
important de stèles funéraires et monuments religieux regroupés 
dans l'église Saint-Nicolas , dans la chapelle Saint-Hilaire ou laissés 
in situ dans le cimetière . 
En examinant ces différents éléments d'art funéraire , on observe 
l'émergence de deux sujets dominants qui se retrouvent de façon 
constante . Il s 'agit du développement d'une part du culte marial et 
d'autre part du culte christique . 
2 - La Vierge : monuments et stèles 
En Lorraine , le culte marial est particulièrement important 
grâce à l'appui que la famille ducale offre aux franciscains . Une 
protection qui leur permet d'implanter de nombreuses maisons . 
Entre 1580 et 1630 , cette prolifération fait de la Lorraine « une 
véritable forteresse monastique au service de Rome »(5) , sa spiritua­
lité s'apparente à celle des États catholiques de la Méditerranée . 
Rappelons qu'à  Marville sont implantés des couvents de béné­
dictins (VUe siècle) , de bénédictines (1629) , ainsi que des capucins 
(1617) . Les deux hôpitaux sont quant à eux sous la direction des 
frères hospitaliers de Saint-Antoine (1295) et des hospitaliers du 
Saint-Esprit (1419) . 
Se développe ainsi une pastorale affective faisant appel au 
cœur des fidèles , avec une grande vénération du sacré . Les formes 
de dévotions sensibles et extériorisées connaissent un fabuleux 
essor (pèlerinages , reliques . . .  ) .  
L'expansion du culte de la Vierge se place dans ce cadre , les 
ordres mendiants étant parmi ses plus ardents défenseurs . Les 
dominicains développent la dévotion à la Vierge du Rosaire , les 
franciscains celle de l'Immaculée Conception . 
Cette triple recontre religieuse , où se rejoignent la volonté des 
princes , la foi du peuple et la spiritualité des franciscains , forme en 
Lorraine un obstacle majeur à la diffusion des idées protestantes et 
trouve dans l'art un prolongement naturel . 
A Marville ,  sont représentés trois grands types iconographiques 
du culte marial(6) .  
5) Michel PERNOT, << L'apogée de la Réforme catholique >> , dans Encyclopédie 
illustrée de la Lorraine, t .  3 ,  Metz-Nancy, 1988, p .  1 1 1-150. 
6) Louis REAU, dans le second tome de son ouvrage Iconographie de l 'art chrétien 
consacré à la Bible , regroupe les représentations de la Vierge en quatre thèmes 
principaux : la Vierge avant la naissance de l'Enfant , la Vierge à l 'Enfant, la Vierge 
de douleur , la Vierge tutélaire . 
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Plan d'ensemble du cimetière de Marville 
d'après Monseigneur Ch. AIMOND dans << Histoire de Marville >> . 
LÉGENDE : 3. ossuaire 
- mur d'enceinte 4. chapelle Saint-Hilaire 
= chemins 5 . Christ aux liens 
1. calvaire Christ en bois XVII' s .  6 .  Piéta et stèles des Apôtres 
2. maison du fossoyeur 7. stèle Annonciation 
0 
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L'Annonciation est à l 'intérieur de ce culte un des thèmes le 
plus souvent développés car , d'une part il s 'agit d'un épisode déter­
minant de la vie de la Vierge et d'autre part il marque le point de 
départ de la vie humaine du Christ ,  l 'Église la situe donc neuf mois 
exactement avant la naissance de ce dernier . L'exemple d'Annon­
ciation que possède Marville se trouve dans le cimetière même . Il 
s 'agit d'un monument à deux registres datant sans doute de la 
deuxième moitié du XVIe siècle (voir plan du cimetière , no 7) . Le 
registre supérieur présente une Annonciation sculptée en bas­
relief<7l . 
Le deuxième modèle iconographique de Marie est la Vierge à 
l'Enfant. Ce thème , apparu dès le IVe siècle avec l'Adoration des 
mages , présente au fur et à mesure des siècles une image de la 
Vierge de plus en plus humaine et tendre . La représentation la plus 
courante est sans doute celle où Marie tient l'Enfant dans ses bras , 
elle connaît dans la Lorraine du XIVe siècle une énorme diffusion . 
Ces Vierges à l'Enfant sont représentées déhanchées , souriantes ,  
portant l'Enfant Jésus sur un bras , celui-ci jouant communément 
avec un objet tenu par sa mère : fleur , oiseau ou fruit . 
Marville possède plusieurs représentations de Vierge à l 'En­
fant<7l . Sur trois statues en ronde-bosse , l 'on retrouve Marie vêtue 
d'une longue robe ceinturée ,  la tête couverte d'un voile . A l'origine , 
toutes ces sculptures comprenaient un Enfant porté par sa mère . 
Seule la Vierge de bois , de la chapelle Saint-Hilaire , est parvenue 
entière jusqu'à nous . Les deux autres ,  de pierre , sont amputées de 
l'Enfant et d'une partie du bras de Marie . Du point de vue du style , 
on peut séparer la Vierge de la fin du XIIIe siècle , très élégante , qui 
est placée dans l 'église Saint-Nicolas , d'avec les deux autres statues 
de la fin du XIVe siècle où la Vierge est plus massive . 
Les trois autres exemples de Vierge à l 'Enfant sont des bas­
reliefs sculptés sur des stèles funéraires regroupées dans la chapelle 
Saint-Hilaire<7l . Bien que notablement différents dans leur style , 
ces trois monuments développent le même thème . En effet , il s 'agit 
dans les trois cas de la Vierge de l 'Immaculée Conception , femme 
de l 'Apocalypse décrite par saint Jean l 'évangéliste , comme vêtue 
de soleil , triomphant , grâce à l'aide des anges, du dragon heptacé­
phale qui la guettait pour dévorer son Enfant nouveau-né . Les 
théologiens du Moyen Age ont vu dans cette description la Vierge 
Immaculée triomphant du démon . 
7) On trouvera la description détaillée du patrimoine artistique de Marville dans le 
corpus p .  185 à 268 , placé à la fin du mémoire de maîtrise de F. CAMBRA Y-BER­
NEZ, ouvr. cité. 
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Le croissant de lune toujours représenté à ses pieds symbolise 
le précurseur du Christ , saint Jean-Baptiste . De plus , on reconnaît , 
dès le XIIIe siècle , dans cette représentation féminine , en même 
temps que la Vierge , la figure de l'Église , le croissant de lune 
qu'elle foule à ses pieds symbolisant alors la synagogue . 
A l'origine , la Vierge est représentée debout en orante et donc 
sans Enfant , de même à partir du XVIe siècle , ce type iconographi­
que réapparaît . Mais entre les deux , on a le plus souvent une Vierge 
tenant son Enfant dans ses bras comme c'est le cas sur les trois 
stèles marvilloises qui datent du XVIIe siècle . Cette multiplication 
de stèles reprenant le même thème est intéressante à souligner . 
Peut-on pour autant invoquer l'influence des capucins particu­
lièrement attachés à ce culte et qui s'établissent à Marville au début 
du xvne siècle ? 
Cette représentation de la Vierge à l'Enfant est , avec la Vierge 
de douleur, celle qui contribue le plus au développement du culte 
marial . Marville possède d'ailleurs des exemples très intéressants 
de ce troisième type iconographique , avec deux Piétas du XVe 
siècle<7l . Cette représentation nous montre Marie et son Fils 
descendu de sa croix posé sur ses genoux . 
Ce thème si populaire est une création de l'imagination mysti­
que du début du XIVe siècle . Ses buts sont l 'édification des fidèles 
d'une part et une approche plus humaine du Christ d'autre part . 
Dans les Piétas les plus anciennes , aux XIVe et XVe siècles , le 
Christ est représenté couché sur les genoux de sa mère . Comme 
c'est le cas dans les Vierges de Marville .  Par la suite , le traitement 
du corps du Christ se modifiera pour répondre au nouvel idéal de la 
Renaissance . 
En Lorraine , nous avons déjà souligné l 'omniprésence de la 
religion dans ses formes les plus spectaculaires et les plus quotidien­
nes aussi . Dans cette atmosphère , les fidèles comprenaient et se 
sentaient plus proches de ces Vierges de pitié , éplorées de douleur . 
Elles représentaient un excellent résumé de leurs appréhensions et 
de leurs espoirs devant la mort . Ce thème connut un grand succès si 
l 'on en juge d 'après l 'estimation de plus de 300 Piétas encore 
conservées et dont la plupart ont été réalisées entre la fin du XIVe 
siècle et la fin du XVIe siècle(8) .  
7) Voir note p .  70 . 
8) Voir l 'article de Jean-Luc FRA Y, << Foi et dévotion aux derniers siècles du 
Moyen Age >> , dans Encyclopédie illustrée de la Lorraine, p. 61-82. 
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A Marville , les deux Piétas présentent de grandes similitudes 
dans le traitement des volumes , des visages et des attitudes des 
corps .  On notera également les traces importantes de polychromies . 
Toutes deux sont de facture grossière et archaïque , il n'est donc pas 
impossible de formuler l'hypothèse d'une origine commune aux 
deux . L'une , actuellement conservée dans l'église Saint-Nicolas , 
est connue sous le nom de Vierge des lépreux car elle appartenait à 
la léproserie établie dès le XIIe siècle au Nord-Ouest du cimetière . 
L'autre fait partie du monument à trois registres visible dans la 
partie Nord-Ouest du cimetière (voir plan du cimetière , n° 6) . 
Il existe donc à Marville neuf représentations où la Vierge 
occupe le rôle central , à cela il faut ajouter les nombreuses stèles 
funéraires où Marie est présente en tant que personnage secondaire 
dans les croix dites « triomphales »<9l , ces monuments faisant partie 
de la deuxième source majeure d'inspiration pour les artistes .  
3 - L e  Christ : monuments et stèles 
Ce thème , très souvent développé ,  connaît un grand succès 
dans l'art marvillois puisque l'on recense 42 représentations du 
Christ dans son art funéraire . On peut , comme pour les Vierges , 
regrouper ces représentations en plusieurs types iconographiques .  
Première représentation , l e  Christ aux liens, montrant Jésus 
assis , est également appelée Bon Dieu de pitié ou Christ aux outra­
ges . Cette dévotion se crée dans le Moyen Age finissant , elle illustre 
un moment précis de la Passion . C'est l'instant où Jésus est assis nu 
sur son rocher recouvert de sa robe . Ses mains et ses pieds sont liés , 
sa tête porte la couronne d'épines . Il vient de gravir le Golgotha 
symbolisé par le crâne à ses pieds , et attend que ses bourreaux aient 
dressé sa croix . 
Cette représentation apparaît tardivement dans l 'iconographie 
religieuse . Il semble que pas une seule sculpture ne puisse être 
datée d'avant le dernier quart du xve siècle dans l'espace lorrain , 
où cette dévotion connut un grand succès avec 84 statues recen­
sées(lü) . Il semble également que la présence de ces Christ assis soit 
étroitement liée à l 'existence d'un ossuaire dans le village . Dans ce 
cas , on observe une multiplication de ce type iconographique . 
A Marville , le plus bel exemple de Christ aux liens est une 
sculpture en ronde bosse du XVIe siècle qui se trouve non pas dans 
9) Louis REAU appelle << croix triomphales >> les crucifixions où un groupe de 
personnages entoure Jésus . Le plus souvent il s'agit de la Vierge et de saint Jean . 
10) Voir article de P. SIMONIN cité en bibliographie .  
72 
l'ossuaire lui-même , mais dans un angle du cimetière sous un édi­
cule(?) . Cette statue est placée à l'intérieur d'une niche aménagée 
dans un petit monument rectangulaire , coiffé d'ardoises . La niche 
s'ouvre par un arc brisé dont la gorge se couvre de pampres .  Cette 
utilisation de motifs antiquisants évoquant les Bacchanales dans un 
décor religieux montre l 'existence d'une influence de l 'art de la 
Renaissance tout comme dans le traitement du Christ lui-même , 
empreint de réalisme . 
On trouve également quatre autres Christs de pitié sculptés en 
haut ou bas relief sur des stèles funéraires(?) . Dans l'église Saint­
Nicolas du village , la stèle de Salentin de Gavray (t 1609) se rap­
proche du grand Christ aux liens par sa qualité , tandis que les trois 
stèles de la chapelle Saint-Hilaire sont d'une réalisation nettement 
inférieure . 
Concernant les éléments de datation , deux des stèles de la 
chapelle sont anépigraphiques ,  la troisième est datée de 1621 . 
Pourtant P .  Simonin , dans son étude couvrant l 'ensemble de la 
région lorraine , les situe autour des années 1530 à 1550 . Il opère 
des rapprochements avec d'autres stèles dont le millésime apparaît 
sur le socle et qui offrent des similitudes d'attitudes,  de factures ,  de 
détails . En effet, le Christ y adopte la même attitude rigide , la tête 
inclinée .  On retrouve également une façon comparable de figurer 
les liens et la lourde couronne d'épines . 
En observant la carte que P .  Simonin a dressée des Christs assis 
en Lorraine , on remarque que toutes ces statues millésimées ou 
non, qu'il regroupe avec les stèles de Marville selon des caractères 
esthétiques , sont d'une grande proximité géographique . Peut-on 
dès lors parler d'un foyer de création local diffusant ses œuvres 
dans la Lorraine du Nord ? 
Le deuxième thème extrêmement développé dans la sculpture 
funéraire de Marville peut être considéré comme le thème central 
de l'iconographie chrétienne , il s 'agit de la crucifixion. Nous 
pouvons séparer ces représentations en deux ensembles , distinguant 
les scènes à un seul personnage , où le Christ apparaît isolé sur sa 
croix , des scènes à plusieurs personnages où un groupe entoure 
Jésus , il s 'agit le plus souvent de la Vierge et de saint Jean . 
Marville possède 13 stèles présentant une crucifixion simple et 
16 « croix triomphales »(7) . Toutes ces stèles sont réalisées en pierre 
jaune de la Meuse , leur état de conservation est assez variable de 
7) Voir note p. 70 . 
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l'une à l'autre . Bien que leur style évolue , sans doute en fonction 
de la date de réalisation , elles restent toutes proches de l'art 
populaire , ne subissant que de façon superficielle l'influence des 
grands courants artistiques . 
En plus des personnages principaux , on remarque sur environ 
la moitié des stèles , la présence de personnages plus petits , souvent 
agenouillés en position de prière . Outre leur taille , ces personnages 
se distinguent par leur habillement , car ils n'usent pas de la longue 
robe de Marie ou de saint Jean . Ils sont vêtus à la mode de l'époque 
Renaissance ou classique , c'est-à-dire : pourpoint , collant et courte 
cape pour les hommes, et longue robe cintrée , fraise autour du cou , 
coiffe d'où s'échappe un voile à l'arrière pour les femmes . Ces 
personnages sont les commanditaires des stèles désireux de montrer 
leur piété mais aussi leur richesse en commandant des sculptures 
pour orner leurs tombes . 
Enfin , sur cinq stèles de crucifixion simple , on trouve égale­
ment un personnage supplémentaire , curieux par son vêtement ou 
son attitude , il s 'agit du saint protecteur de la personne . Par sa 
présence , il est supposé intercéder en faveur du défunt , il le présente 
à son arrivée au Paradis . On peut dans certains cas les identifier 
grâce à leurs vêtements ou à leurs attributs . 
Quelques stèles funéraires ou sculptures représentent les instants 
qui suivent la crucifixion . Marville possède en effet deux représen­
tations du Christ mort. Tout d'abord , dans l'église Saint-Nicolas , la 
partie inférieure de l'autel de la chapelle du Saint-Sépulcre (bas 
côté Nord) s 'ouvre par une niche où repose un très beau Christ 
gisant en bois entièrement polychrome du XVIe siècle(7J . Dans la 
chapelle Saint-Hilaire du cimetière , une stèle funéraire reprend le 
même thème par une mise au tombeau du XVIIe siècleOl . Sur cette 
stèle , par ailleurs assez maladroite , il faut remarquer l'essai de 
perspective de la part de l'artiste . En effet , les personnages s'orga­
nisent autour d'un axe oblique , leur taille diminue progressivement 
du premier plan vers l'arrière plan . 
Enfin , six sculptures présentent le Christ ressuscitéOl . Une 
stèle funéraire de la chapelle Saint-Hilaire présente le Christ appa­
raissant aux saintes femmes (Marie Madeleine et Marie Cléophas) 
venues le visiter à son tombeau . Puis , dans le bas côté Sud de 
l'église Saint-Nicolas , on trouve un fragment de monument du xve 
siècle . Dans un décor architectural à feuillages , s'ouvre une niche 
avec un haut relief représentant l'Ascension du Christ encadré de 
deux anges ailés portant des trompettes .  
7)  Voir note page 70 . 
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Les quatre autres représentations du Christ , qu'elles se trou­
vent sur une stèle , dans le registre supérieur de la Piéta du cime­
tière ou en ornement des clefs de voûte des bas côtés de l'église 
Saint-Nicolas , présentent le Christ en majesté , en position d'orante . 
Ainsi , l'on peut regrouper les représentations du Christ en 
quatre principaux types iconographiques : le Christ aux liens , la 
crucifixion , le Christ mort et le Christ ressuscité . Il est intéressant 
de noter que tous se situent à la fin de la vie du Christ , au moment 
de sa Passion ou après sa mort , et que le Christ demeure la source 
majeure d'inspiration des artistes . En effet, les 4f5e des éléments 
d'art funéraire recensés représentent un Christ , choisi à différents 
moments de sa vie , avec une nette préférence pour les épisodes de 
la Passion (80 % )  notamment les scènes de crucifixion ( 69 % )  . 
Parmi celles-ci on notera que plus de la moitié (55 % )  sont des croix 
triomphales . 
En guise de conclusion 
On peut tenter d'ébaucher un début d'analyse sociale en 
prenant en considération les épigraphes susceptibles d'apporter sur 
les stèles funéraires des renseignements sur l'origine et la profession 
des défunts . 
On trouve à Marville ce genre d'éléments dans trois endroits : 
- dans la chapelle Saint-Hilaire , on trouve 13 stèles et monuments 
portant une inscription concernant une période qui va du milieu 
du XIVe siècle pour la plus ancienne (1345) au milieu du XVIIe 
siècle pour la plus récente (1660) . Sur les 13 stèles , il y en a seule­
ment quatre sur lesquelles la date est illisible ; 
- dans l'église Saint-Nicolas , il y a également quatre stèles aux 
dates très rapprochées puisque la plus ancienne date de 1608 et la 
plus récente de 1636. Elles sont donc contemporaines de certai­
nes stèles de la chapelle Saint-Hilaire auxquelles elles s'apparen­
tent d'ailleurs par le style ; 
- dans l'ossuaire enfin, 29 boîtes à crânes sont placées auprès de 
l'autel central , sur 19 d'entre elles on peut lire la date du décès . 
Ces dernières s'étagent de 1784 à 1850 , soit un peu plus de 65 ans , 
les boîtes à crânes que nous conservons datent donc de la première 
moitié du xrxe siècle . 
Si l'on considère les origines socio-professionnelles indiquées 
sur certaines stèles ,  on peut esquisser quelques traits communsClll . 
11 )  Voir le relevé des inscriptions des stèles funéraires p. 168 dans Marville : un 
exemple d'art funéraire, mémoire cité en bibliographie . 
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En effet , on trouve 15 mentions que l'on peut regrouper de la 
manière suivante : 
5 mentions d ' appartenance à la noblesse sous deux formes : 
« noble » ou «  seigneur de . . .  » ,  
- 4 mentions d'appartenance à l a  bourgeoisie commerçante : 
« marchand bourgeois » ou « maître serrurier » ,  
- 6 mentions de  charges municipales diverses comme maire , lieute­
nant-prévôt ou greffier . 
Quant aux patronymes , ils sont très nombreux puisque l 'on 
retrouve seulement deux fois un nom commun à deux stèles . 
Ces différents indices nous permettent de dire qu'entre les XIVe 
et XVIIe siècles , intervalle où interviennent les décès , Marville 
compte parmi sa population des familles nobles et des familles 
bourgeoises , que ces familles occupent des fonctions importantes 
dans la vie locale et dans les relations avec les suzerains . 
Si l'on met ceci en parallèle avec l'histoire de la ville , on peut 
confirmer que le statut privilégié de Terres Communes correspond 
à une période faste . Celle-ci permet l 'installation de riches familles 
à Marville .  Les bourgeois s'enrichissent grâce au commerce très 
actif comme en témoigne l'existence de plusieurs foires annuelles . 
La noblesse des alentours est attirée par le havre de paix que cons­
tituent les Terres Communes , leurs maisons de Marville servent de 
refuge à leur famille et à leurs biens durant les conflits . Leurs 
enfants nés à Marville ont l 'avantage de pouvoir occuper ensuite 
des charges dans les deux comtés suzerains . 
Deux siècles plus tard , les boîtes à crânes nous renseignent 
également sur les origines socio-professionnelles des habitants de 
Marville(12) . On trouve seulement six mentions de professions : 
- 4 propriétaires ou cultivateurs , 
- 1 maréchal , 
- 1 notaire-greffier . 
Les patronymes restent nombreux , 32 au total , mais ils sont 
moins variés puisque quatre familles représentent la moitié des 
mentions . De plus , les boîtes où est précisé le nom du conjoint du 
défunt permettent de dire qu'il existait alors à Marville une forte 
endogamie , les familles étant souvent liées les unes aux autres par 
des liens matrimoniaux . 
12) Voir relevé des inscriptions des boîtes à crânes , p. 74 , dans Marville : un 
exemple d 'art funéraire, mémoire cité en bibliographie . 
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Il semble qu'au XIXe siècle , la structure de la population se 
soit fortement modifiée .  La noblesse et la bourgeoisie ont pratique­
ment déserté la localité . Les notables sont devenus les propriétaires 
fonciers et les gros agriculteurs comme dans la plupart des autres 
villages . Marville a donc perdu son originalité . 
Encore une fois ,  le parallèle avec l 'histoire de la ville confirme 
ces observations . La réunion de Marville à la France en 1661 est 
synonyme de déclin , sa population diminue et se ruralise progressi­
vement . 
Fabienne CAMBRA Y-BERNEZ 
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